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'lo n'ose plus m'en plaindre, et vois trop de comien
Le métier qu'il a pris est meilleur que iaieni.
Il est vrai que d'abordt mon itio s'est émue:
J'ai cru la comédie au point où je l'ai vue;
J'eu igîîorais l'écl:t, l'uitilit, l'appas,
Et la blîlanuiis ninsi lie la connaissant pas,

Cette page poétique est curieuse, non-seulent pour
la biographic aot ale de Corn'ille tanis poui l'histoire
mime duim toro enFine, Sans vouloir attribe rà
cet ait du !bravoure écrit pou une ouloMiutrie faitas.
tiqui plus diuportaue qu'il aie aonvieut nous croyons
qui a, coume docuit et, autant de valgiîrquie lis d'une
pièce oIlicielle. Malgré le cadre très pet sérieux oi st-
Produisaient les paroles si alliriiativos l'AIeandr e
pullie aurait protesté, les aitrait t rés-ialI aceti -liess'il
il'y eyit trouvé que des propos hasards, ei contradiction
tlagranite avec la réalité des f.aits. Iailleurs la fot'me
voltairemtienet ponipeuse doniée pi Corneille à "e
aorceau ; la place, cin quelque sorte exceptionnelle, qu'il
lui assigne dans l'économnie de sa piUe; enfiîn la since
émnotion fle l'ot v seytt circuler tout cela prouve îpie
l'auteur ne pailait pas à la légèri et, certain de la vérité
dle ses assertions, prenait à neur de rp'aadre sa conviction
autour le lui. Oin pourrait cont'st quelques détails.
Louis XIIl-car c'est à lui que s'alreýse cette appellation
de .gr'aund roi, " dont la postórité d'accord avec les
cottemnpoi'ains, a plus volontiers décoré son fils-se
plaisait'il beaucoup anthtêNtier Il est pernds d'en douter.
Ce qui est incontestabIle, c'est quela areie Aine d'Autriche
aîimait fort la coinédie, et que lichelieu un raffolait. Si,
'onminie ont a tout lieu de le croire, le, cardinal vit jouer

1' llîîsio în qui péi:céda d e en de mois la preinière
représentation du Cid, il létte fr p de la tirade
d'candr'e et 'en iut it iéconnaiîre la justesse. Cette
passion lu théâtre, qui don 'é tprouvait plus viveiment
qpe l'auteur dlu ,lIiianac ? L a palime dramitique, lichelieti
;t:rêv toiti sa vie de l'obtenir. 'inluance di thuétie,

iquelque époque que ce soi c'est la fait social doint
V'hoine d'-:tat doit toujours se préocauper. Ce fait se
nmanifestanît pour la preniié'e fois enil' rance, éclatant
solulaimetint, paiit aux hominmes di dixseptième siècle
tfut r'ellenent miii vénemtc, tr'ès coîasidérabler Le
'a'dinal, qui ses fchmses velléités d'amistein'eilevnient

pas le coup d'eil du ministre ;iccoutiiiné * eualculèt' la
dimectiouiîl'intemsi té des foices iorales, à Prévoir leurs

:ons tieatdes, appelé souvent a conlur'er les effets
excessifs, comprit qu'il y avait là ut resso't dont le jeu
devait étie sirveillé, et dont l'action setait ininense. S'il

pînit u in douter, le succèsfoudî'oyant du Cit ie lui
îurait pas assu'muent laissé à cette l Ard aMucUie
incertitude ln admettaut-ce qiue je ne cr'ois las-que
les vers de !'Jlllúsionî exprimnassent simpileni les sonuhaits
d'unîi poèteqlui prend ses désirs pourt la réalité des choses,
on serait contraint de leua' reconnaitre ue portée prophié
tique, puisque à si bre' intervalle le tableau parut d'une
suirprenant exactitude. 'ToLt ce qui ouvait scnler
fantaisie dans la louclîud'Alcanîdre devinrigour'euse
meit, histoiqueent vrai, aussitôt api's.le CIl. H ichelieu
eun lit l'expericitce amère, et 'hlinne ltat itez lui fut
aussi cruellenmint froissé que le poète tragiqle.,

Comiie théologien, le cardiaLl qui cependant passe
pour a'oi' été t iu trs labile csuiste, parai t n'avoia'
eprouyé autiun scrttpule, soulevé autcune obuljection.
hvidenimlnenlt, il C'Oyait le thiàtr comnpatible avec imie
lratique éclairée dlu cln'istinstice Les réclamnatioîis
vinrentl P1us tard et partir-ent de aiius asez différent s
de l'holiion religueux. 1a question de l'iniocence ou le
la nnlfaisaîîco du théàtic cette questioîa l jui ,théorique'

anit it'et pas etiioe résolue aujourd'u fut posée a la
cuita' eaa IL I7 et srtlgen les docteurs inldanio le

$Iotteville isé sur' cet épisod les détails circonstan -

ciés, urieu, et ui ous intréessert diutant plus que,
conune nous le ferons renarquer, la liute mnoralité du
tlîàtI'e de Corneille fut assurément pour beaucoup dans
la resolution a laquelle on s'arrèta. lEcoutonls d'abord le
récit de madame de Motteville.

J 'ai déjà dit (Iue la reine ainiait la comidie t qu'ell
se cachait pour l entendro l'ai e de son grand deuil ;
maii alors pn IG,7) elle y allait publ iquemn n t.. Il y ei
avait de deux jours l'in, tantôt italienne et antôt
franiukie s sa îl ssmles UtéptcdMt
tW curé de SaintG.ernain, homnie pieux et svre, écrivit
à la reine qn'elle ne ponvait er cscienmce, sonulr ces
so-tes de diver'tiseneits. condan ait la comédie, et
particulièreinent: 1'talienne, counne pins libre et moins
muodeste. Cette lettre avait un peu tronulé 'àtime de la
roie, qui ne voulait Point souffrir ce ui pouvait tre
contraire à co qu'elle devaitia Dieu. Etant alors iliuiétce
de la MiIDme chose, elle consulta sîr ce sujet beaucoup de
personnes. l'lsieui s évques liui il ent que les com:lies
qui im îeprés ittaient, pour l'ordinaire, q ue des histoires
sérieuses ne Pouvaient être un mal. Ils l'assurèrent que
les courtisans avaient liesoi( de ces sortes d'occupations.
pour en vter de pllus mîavaises ; ils lui dirent que la
dùvotion des ris devait être diffrenmte de celle ds
particuliers, et qu'étant des personnes publiques, ils
devaient autoriser les divertisseniats publics, quand ils
étaient au rang des choses indi lórentes. Ainsi la comédie
fut approuve et l'enjouement de l'italienne se sauva
sous la protection des pieces sricuses.

Quand le curl de SaintGerinaini vit la coiiédie toit
å fait rétabi ie, il se réveilla tout de bou et parla tout de
iiot uveau coitire elle conime uiti homme qui voulait faile
de eu qu'il erovait de sun devoir. Il vint trouver la reme,
et lui iiaintilt lu ce divertissement lie se devait poiült
souffrir, et Iule c'était péché mortel. Il hi apporta soit
avis, signé de sept docteurs de Sorbonne qui étaieit dnt
nme sentiment. Cette seconde r'prinande pasto'ale
doinla tout d nouvea dne l'iuluiéta de à la ivin, et la
fit tésoih'e 'einvoye l'abbé île Beaumont précepteur
dit toi consulrte dans la n'tém e Sorbonne l'opimo

ntr'aire.l ut pi'ové Piar dix aouzetautresdocteurs
ule, próupos qulie dans la com lie il ne se dise r'ieil

q i t t apporter du sca alalu ii fût coiiire aux honi tes
ino s' qu'elle était de soi t diférente, etPio pouvait
liteindre sais scrupule ; et cela fondé sui ce que l'usage
de l'Eglise vait beiicoiip diminué de cette suvur'te
apostolique que les preintiers chrétiens avaienit observé,
dans les premiers siècles. I 'ai cette voie, la conscence
de la reine fut ei repos ; mais malheur à nous davoir
dugcr' de la vei le nos peIes, ut malheur a itous
d'tre ilevenîus ainîsi îles iîiiniîes dans Iîot' ze et notre
lidélité

Le noi de Corneille uie ligure Pas dans cette narration
teîeþdad t lorsqu'on sait lire entre les lignes, il est aise
de reconîaltre0 que, dans ce débat, il fut Plus d'une fois
questio aie notre poète. On le cita en exemple, oit iivoquta
sou autorité. Qui donc, Cin 16-W1i. avait produitdescuvres
assez élevées, ait point de vue itnoral, assez anuinées diu
souIle reli;ieux, pour que des docteurs en théologie se
seatisent inclinés à en parler avec indulgence, et. tout
cin coundanniatit l'art ilramaltue il lui-mtipe a le
considérer connne un laieil relatif' ? auteur de Polyeuc;e
et <le Th dore est le seul éc.îivaiîn sé'ieux auquel alois
on lit pu penser et le seul auquel la critique mnoderne
puisse attribuetr lhonneur d'avoir, paiî ces nobles poduc
tions gagné en grande partie ta cause du thétioauprès
d'inie eoine sie:remet pieuseut d'un cle'g qui
comptait plus d'ui homume éiiineunt. Veuît*ouî se con-
vaincre que notre terpretation ne repose point sur îe
vaines con.oncturcs ? Il su lira de se: reporter aux paroles
xplicites d niadaime delotteville, lor'squ'elle s'attache


